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CHAMPLAIN. 



SAMUEL OE CHAMPL4IN. PREMIKREJI EXPÉDITIONS. 



Cest en 1567 que Samuel de Champlain naquit au seuil de 1' .■, 
tique, à Broua((e. petit bourg de Sain'onge, dans le départemenf ci- 1 
de l;i Charente-Inférieure. Ses parents. Marguerite Le Rov et \„^o.ae 
deChamr»lain, furent d'humbles gens; son père c:ait marin. On ne sait 
rien de . ir -nfance, mais il raconte lui-même qu'il fut sensible de bonne 
heure à 1 attrait de l'Océan, et il s exposa toute sa vie à ses « ondes impé- 
tueuses ». 

A vingt et un ans, explique-t-il dans son premier récit de voyages ( ' ) : 
« .\yant esté employé en 1 armce du Roy qui estoit en Bretaigne soubz 
messieurs le Marcschal d'Aumont. de Saint- Luc et Mareschal de Bris- 
sac, en qualité de Mareschal des logis de la dicte armée durant quelques 
années, et ius-ques à ce que Sa Maiesté eust en l'année 1598 réduict 
en son obéissance le dict pais de Bretaigne. et licencié son armée, me 
voyant par ce moyen sans aucune charge ny cmploy. ie me résolus, pour 
ne demeurer oysif, de trouuer mwen de faire unq voiage en Espaigne, 
y estant pratiquer et acqui'rir de. cognoif -cer pour par leur faueur 
et entremise faire en sorte de pouuoir n barquer dans quelqu'un 
des nauires de la Hotte que le Roy l'Espai^ enuoye tous les ans aux 
Indes Occidentalles, aitin d'y pouuoit m'y enbarquer (» des particu- 
liarités qui n'ont peu estre recon^uîuc-s par aucun Françoys. à cause 
qu'ils n'y ont nul ac-. libre, pou i mon retour en faire rapport au 
vray à Sa Maiesté. >• l^ ns ce p;'ss ge. Champlain se peint au vif : 
ennemi de l'oisiveté, passionné peur les découvertes et désireux d'en 
faire profiter son pays. 



( ' ) Brief discours des choies plus remarquables que Sammuel Cliamplain de 
Brouage a reconneuei aux Indes Occidentalles au \ yage qu'il en a tjiii en icelles 
en i année l'^gii et en l'année lOoi comme ensuit. 

{') Informer. 
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Sur le Saint-Julien, il accompagne un de ses oncles en Espagne, puis, 
chargé du commandement du navire, il fait voile avec la flotie rovale 
vers rAniérique espagnole. Bon dessinateur, esprit alerte, curieux et 
réfléchi, Champlain lève des plans, dessine des animaux et des pavsa^cs. 
observe les mœurs des habitants, note les richesses de la contrée et songe 
déjà au percement de Tisthme de Panama en utilisant le parcours du rio 
Chagre. Déjà en etf-t il est hanté, comme le seront tant d'autres, par 
l'idée de cette route directe vers les Indes qui, un siècle et demi plus 
tard, est encore le but assigné à La Verendrye. A son retour en Fiance, 
en 1602, Henri IV lui accorde une pension. 

Premier voyage au Canada. - Peu de temps après, Aymard de Chaste, 
vice-roi du Canada, ayant formé une compagnie de marchands, chargea 
Pont-Gravé dune expédition en ce pays et lui adjoignit Champlain. 
Alors commence cette série de voyages que Tillustre Saintongeois lit à 
la Nouvelle-France, à laquelle il consacra toute son activité et toutes ses 
pensées. 

Partis de HonHeur le 1 5 mars i6o3, les voyageurs arrivent le 24 mai 
a Tadoussac; ils y concluent avec les peuplades des Montagnais et des 
Algonquins une alliance utile et même nécessaire pour fonder un éta- 
blissement dans le pays, niais qui nous oblige dès lors à prendre parti 
au milieu des luttes incessantes des indigènes. Après une pointe rmide 
poussée jusqu'au Grand-Saut / ) et une excursion à Gaspé. Champlain 
quitte le Canada au mois d'août et, de retour en France, fait paraître le 
récit de cette expédition, sous le titre Z)w saiivaf^es. à Paris, chez 
" t:iavde de Monsirœil, tenant sa boutique en la cour du Palais au nom 
de Jésus >■. 

Dans l'édition des Œuvres de Champlain, qu'il a publiée sous le 
patronage de l'Université Laval à Québec et qui est un magniHque 
monument élevé à la gloire de l'exploiateut . M. l'abbé C.-H. Laver- 
dière fait observer qu'on rencontre pour la première fois dans ce récit 
le nom de Québec; ce mot désigne ce que Jacques Cartier appelle tantôt 
Stadaconé, tantôt Canada, u Tous ces noms, dit le savant hisiorien. sans 
se contredire ou s'exclure, expriment, suivant la langue ou le génie 
des sauvages, comme une nuance particulière du tableau pittoresque 
que présente le site de Québec. Stadaconé était bâti sur Vaite que 
forme la pointe du cap aux Diamants; or. suivant M" I allèche, stada 
ione. dans le dialecte cii> ou algonquin, veut dire aile. Le mot 
Canada, dont Cartier nous donne lui-même la signification (.■ ils 



(M l'ics Montréal; on l';ippela ensuite le saut Saint-I.oni 



appellent une ville Canada »), semble avoir ilésigné l'iinportance rela- 
tive que devait avoir Stadaconé par l'avantage même de sa position. Kn- 
tin. il est raturel de suppo^erque les sauvages, après la liisparition ou le 
déplacement de Stadaconc, iraient pas trouve, pour désigner le même 




Vue tjiinijrak' Je HuntL-ur. 

lieu, d'expression plus juste que celle de Kebec ou Québec qui veut dire, 
comme le remarque ici ClianipUiiii. détruit, rctrccissiment. • Voici la 
description (M deChaniplaiii : 

u Nous vînmes mouiller l'uncre ii Québec, qui est un détroit de ladite 
rivière de Canadas, qui a quelque tiois cents pas de large. 11 y a à ce 
détroit, du coté du nord, une montagne assez haute, qui va en abaissant 
des deux cotes; ti ut le reste est pyys uni et beau, t ù il y a de bonnes 
terres pleines d'arbres, comme chênes, cyprès. bouUes, s.npins et trembles, 
et autres arbres truniers sauvages et vignes; qui t.iit qu à mon opinion, 
si elles étaient cultivées, elles seraient bonnes comme les nôtres. Il y a. 



M l'ianscrite en o^thogra^'he mo.ierne, comme les citations qui suivent. l)n a 
conserve les ternies vieilli> et l'oMlionraplie ancienne, changée deiniis. Je certains 
noms propres. 
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le long de la cote duditQutbec.des diamants dans des rochers d'ardoise 
qui >ont meilleurs que ceux d'Alençon. « ' 

Fondation de Port-Royal. - Cependant de Chaste était mort. Son 
succes>eur, Pierre du Guast. sieur de Monts, gentilhomme protestant. 




Habilaii„n Je l'iL- de- Sainto-Crojx. 

résolut de s établir plus .u sud, en Acadie. Il ^,artit du Havre en 
mars ,604 avec cent vingt ouvriers et soldats, accompagné de Pont- 
s^Sl ?i'i,e%"T7"' '^"^ '' Poutrincourn et L4mplain On 
"hlb ita i , ' ^l^'"'"^'-"*'' f^"- P«"«'- 'hiver. Une gravure en montre 
I habitation ., Comme toutes celles qui dans cette plaquette ont trait 
aux voyages du grand explorateur, elle est reproduite^e^.^lvurës dont 
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il :i enrichi ses Ouvrages et qui furent faites d'après ses propres dessins. 
Au cours de ses reconnaissances Champlain découvrit une rade magni- 
tique. Il s'exprime ainsi : 

<> Continuant au même vent deux lieues, nous entrâmes en l'un des 
beaux ports que j'eusse vu en toutes ces cotes, où il pourrait deux mille 
vaisseaux en sûreté. L'entrée est large de hait cents pas; puis on entre 
dedans un port qui a deux lieues de long et une lieue de large, que 
j'ai nommé /io;7 Royal. « 

Plus d'un tiers des colons avaient f)éri du scorbut pendant l'hivernage. 
On résolut donc, raconte Champlain, de s'établir ailleurs : 

« Le sieur de Mons se délibéra de changer de lieu et faire une autre 
habitation pour éviter aux froidures et mauvais hiver qu'avions eu en 
l'île Sainte-Croix. N'ay. nt trouvé aucun port qui nous fut propre pour 
lors, e.v le peu de temps que nous aurions à loger et bâtir des maisons 
à cet eflet, nous Ht équiper deux barques, que l'on chargea de la charpen» 
teriedes maisons de Sainte-Croix, pour la porter au oort Hoyal. à vingt- 
cinq lieues de là, où l'on jugeait y être la demeure beaucoup plus douce 
et tc'iipérée. Le Pont et moi partîmes pour y aller; où étant arrivés 
cherchâmes un lieu propre pour la situation de notre logement et à l'abri 
du nord-ouest, que nous redoutions pour en avoir été fort tourmentés. 

" Après avoir bien cherché d'un côté et d'autre, nous n'en trouvâmes 
point de plus propre et mieux situé qu'en un lieu qui est un peu élevé, 
autour duquel y a quelques marécages et bonnes sources d'eau. Ce lieu 
est devant l'île qui est à l'entrée de la rivière de la Guille, et au nord de 
nous comme à une lieue, il y a un coteau de montagnes, qui dure près 
de dix lieues nord-est et sud-ouest. Tout le pays est rempli de forêts 
très épaisses ainsi que j'ai dit ci-Jessus, hormis une pointe qui est à une 
lieue et demie dans la rivière, où il y a quelques chênes qui y sont fort 
clairs, et quantité de lambruches, que l'on poui rai t déserter aisément et 
mettre en labourage, néanmoins maigres et sablonneuses. Nous fûmes 
presque en résolution d'y bâtir, mais nous considérâmes qu'eussions été 
trop engouffrés dans le port et rivière, ce qui nous fit changer d'avis. 

. Ayant donc reconnu l'assiette de notre habitation être bonne, on 
commença à défricher le lieu, qui était plein d'arbres, et dresser les 
maisons au plus tôt qu'il fut possible, un chacun s'y employa. Après 
que tout fut mis en ordre, et la plupart des logements faits, le sieur 
de Mons se délibéra de retourner en France pour faire vers sa Majesté 
qu'il peut avoir ce qui serait de besoin pour son entreprise.... 

1. .Aussitôt que le dit sieur de Mons fut parti, de quarante ou quarante- 
cinq qui lestèrent, une partie commença a faire des jardins. J'en tis aussi 
un pour éviter oisiveté, entouré de fossés pleins d'eau, esquels y avait 

C. I. 
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de fort belles truites que j'y avais mises, et où descendaient trois ruis- 
seaux de tort belle eau courante, dont la plupart de notre habitation se 
fournissait. J'y Hs une petite écluse contre le bord de la mer, pour écou- 
ler l'eau quand je voulais. Ce lieu était tout environné de prairies, où 
j'accommodai un cabinet avec de beaux arbres, pour y aller prendre de 
la fraîcheur. J'y Hs aussi un petit réservoir pour y mettre du poisson 
d'eau salée, que nous prenions quand nous en avions besoin. J'v iomui 
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Fondation de Port-Koyal Ses prcmicros con-^trucliuns. 



quelques gniines qui piotitérent bien, et y prenais un singulier plaisir, 
mais auparavant il y avait bien fallu travailler. Nous v allions souvent 
passer le temps, et semblait que les petits oiseaux d'alentour en eussent 
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du contenteniCiU, car i: s'y amassaient on quantité, et y faisaient un 
ramage et gazouillis si agréable, ouc je ne pense pas jamais en avoir 
oui de semblable. ' 

Voilà donc Port-Koval fondé en lôoS 'i. Mais l'avenir de la colonie 
est dès le début compromis, l'ue installation de ce f;enre niicessiiait de 
grosses dépenses et, pour v taire tace. il était nécessaire d'obtenir du roi 
un privilège commercial. C les marchands et les pêcheurs normands, 
bretons ou basques, élevaient d'énergiques réclamations contre toute 
restriction apportée a la liberté de leur né^ ce. C'étaient donc des 
intrigues incessantes en coui". et un privilège était-il accordé que sou- 
vent on le révoquait quelques années plus tard, voire pendant l'absence 
du bénéficiaire. De là, sans parler du découragement apporté par de 
pareilles pratiques, des obstiicks, des .irréts perpétuels dans l'œuvre de 
la colonisation. 

De Monts, de retour en France, trouve ainsi son privilège annulé. 
Toutefois il expédie un navire à Port-Royal sous les ordres de Poutrin- 
court auquel il a donné l'établissement ù titre de concession personnelle. 
Un ancien avocat de Paris, Marc Lescarbot, était s de la partie .. ; d'un 
caractère plein d'entrain il soutint souvent par sa gaieté le courage de ses 
compagnons et il a laissé un amusant récit de son voyage. 

Champlain et Poutrincourt ont visité à cette époque les cotes du sud: 
puis, la société formée par de Monts ayant été ruinée par des marchands 
hollandais, ii fallut ;ibandonnei r.\cadic; tout le monde revint en France. 

Trois 'ns plus tard, Poutrincourt retourne a Port- Royal laissé à la 
garde des indigènes et où l'on retrouva tout en bon état. Mais un capi- 
taine des colonies anglaises, Samuel .\rgall, vient, en pleine paix, atta- 
quer nos postes, et. sur l'ordre du Gouverneur de la Virginie, il chasse les 
co.ons et brûle leurs demeures; les habitants durent se réfugier dans les 
bois. Nous réprimes pari;» .--uite possession du pays; l'Angleterre ne nous 
avait d'ailleurs accordé, pour ces actes de piraterie, que des satisfactions 
partielles et in'-uftisantes. 



Fondation de Québec. — Sur ces entrefaites, de Monts, lassé le ses 
efforts infructueux en Acadie. avait de nouveau tourné ses regards vers 
les rives du Saint- Laurent. Encouragé par Henri IV, il arma deux 
navires : Pont-Ciravé, qui cc.nmandait l'un, devait s'arrétcrà Tadoussac, 
afin de faire la traite avec les sauvages, et Champlain. avec l'autre sous 
fjs ordres, remonterait plus haut fonder une colonie. C'est le iS avril 



('; Après Saint-Augustin, l'ori-Royil ou Annapolis est !i plus ancienne ville Je 
i'Améri.iue J-' NoiJ. Un yoile. créé |n;r Cliuivin, tiu cubli .'i TaJoussa,; jés iJuu. 
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1 6o8 que le départ eut lieu de Hontleur. Cette date mémorable et celles 

de plusieurs autres voyages du fondateur du Canada ont été gravées par 

les soins de la Société <c le vieux HonHeur " sur les murs de la Lieutenance. 

Le 3 juin, on était à Tadoussuc et l'on prit de suite contact avec les 



1 



A Honricur. I.a licutt-nanci;. 

indigènes. Champlain recueillait soigneusement auprès d'eux les rensei- 
gnements utiles à l'excLUtion de ses vastes projets. Il les a questionnés 
sur les tribus qui vivent plus au Nord. 

" Ces peuples septentrionaux disent aux nôtres qu'ils voient la mer 
salée; si cela est. comme je le tiens pour certain, ce ne doit être qu'un 
gouffre qui entre dans les terres par les parties du Nord ( ' . .. Les sau- 
vages lui ont promis de I y taire aller. « Cette descouverture, ajoutc-t-il, 
ne serait pf'nt mauvaise, pour ôter beaucoup de personnes qui sont en 
doute de cette mer du Nord, par où l'on tient que les Anglais ont été 
f n ces dernières années pour trouver le chemin de la Chine. ■ 

Déjà, en i6o3, les Algonquins de Tadoussac lui ont raconté que sur 



I ' ) Il s'agit de la baie d'Iludson, qui fut découverte deux ans plus tard par 
Henry Hudson, lequel y périt l'amn-e Mji'.anle. 
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le Saint-Laurent, au delà des sauts, il y avait une succession de grands 
lacs dont le dernier ■ n'avait pas de tin '. ce qui lui donne espoir de 
découvrir par cette autre voie une route vers les Indes. 

Champlain f;iit lever l'ancre et. sur le Don de Dieu, remonte le 
fleuve. Il arrive à (Québec et v clùve les premières constructions, humble 
début d'une grande et belle cit Ecoutons son récit : 

'. De nie d'Orléans jusqu'à Qucbccq, y a une lieue, et y arrivai le 
j juillet : où étant, je cherchai lieu pour notre habitation, mais je n'en 
pus trouver de plus commode, ni mieux située que la pointe de Que- 
becq, ainsi appelée des sauvages, laquelle était remplie de noyers. Aussitôt 
j'employai une partie de nos ouvriers à ks abattre pour y faire notre 
habitation, l'autre à scier des aix. l'autre fouiller la cave et faire des 
fossés : et l'autre à aller quérir nos commodités à Tadoussac avec la 




^3l^ 



I..T raJu- do Qnchcc 



barque. La première chose que nous fîmes fut le magasin pour mettre 
nos vivres à couvert, qui fut promptement fait par la diligence d'un 

chacun, et le soin que j'en eu 

:: .le fis continuer notre logement, qui était de trois corps de logis à 
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deux étages. Chacun cuntenait trois toises Je long et deux et demie de 
large. Le magasin six et trois de large, avec une belle cave de six pieds 
de haut.To"t autour de nos logements je tis taire une galerie par dehors 
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au second étage, qui était foit commode, avec des fosses de quinze pieds 
de large et six de profond : et au dehors des fosses, je Hs plusieurs pointes 
d'éperons qui enfermaient une partie du logement, la où nous mimes 
nos pièces de canon ; et devant le bâtiment y a une place de quatre 
toises de large, et six ou sept de long, qui donne sur le bnr.i de la 
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rivière. Autour du logement y a des jardins qui sont très bons, et une 
place decoiéde septentrion qui aquelque ceiitou six vingts pasde long, 
cinquante ou soixante de larjje. Plus proche duJit Quebecq, y a une 
petite rivière qui vient dedans les terres d'un lac distant de notre habi- 




Hataillc enliv sauvage*; (".harnpiain assure l;i victoire Je as alliée. 

tation de six à sept lieues. Je tiens que dans cette rivière qui est au nord 
et un quart du nord-ouest de notre habitation, ce tut le lieu où laques 
Quartier hiverna, d'autant qu'il y a encore à une lieue dans la rivière 
des vestiges comme d'une cheminée, dont on a trouvé le fondement, et 
apparence d'y avoir eu des fossés autour «ie leur logement, qui était 
petit. Nous trouvâmes aussi de grandes pièces de bois cquarrées. ver- 
moulues et quelques 3 ou 4 balles de canon. Toutes ces choses montrent 
évidemment que ça été une habitation, laquelle a été fondée par des 
Chrétiens : et ce qui me fait dire et croire que c'est laques Quartier, c'est 
qu'il ne se trouve point qu'aucun ait hiverné ni bâti en ces lieux que 
ledit laques Quartier au temps de ses découvertures ' . » 



') lîicques Cartier hiverna, en effet, avec les navires laGiandc ut la Pclilc 
lIcrminc.À I.1 pninie lies rivières Saint-Charles et Lairet, près 'le (luébec. 
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Quelques ouvriers, mécontents du labeur qui leur était imposé, réso- 
lurent de tuer Champlain; le complot fut heureusement dévoilé par 
l'un des complices, pris de remords, et tout rentra promptement dans 
1 ordre. 

Découverte du lac Champlain. - Ap.és un hiver où. (aute de nour- 
riture traîche, le scorbut Ht de grands rava>;es parmi les colons, Cham- 
plain accepte de secourir ses alliés, les Montaj-nais et les Algonquins en 
guerre entre les Iroquois, leurs mortels ennemis. Il les accompagne 
donc avec deux de ses hommes. - .Aussitôt que lûmes à terre, dit-il, ils 
(ses alliés, comii^encérent à courir environ deux cents pas vers leurs 
ennemis qui étaient de pied ferme, et n'avaient encore aperçu mes com- 
pagnons qui s'en allèrent dans les bois avec quelques sauvages Les 
nôtres commencèrent à m'appeler à grands cris; pour me donner passage 
ils s ouvrirent en deux, et me mis à leur tête, marchant environ vingt 
pas devant, jusqu'à ce que je fusse à trente pas des ennemis qui rirent 
halte en me contemplant, et moi eux. Comme je les vis s'ébranler pour 
tirer sur nous, je couchai mon arquebuse en joue et visai droit à un des 
trois chels, duquel coup il en tomba deux par terre, et un de leurs com- 
pagnons qui tut blessé. J'avais mis quatre balles dedans mon arquebuse. 
Les nôtres, ayant vu ce coup si favorable pour eux, commencèrent à 
jeter de si grands cris qu'on neùtoui tonner, et cependant les flèches ne 
manquaient de part et d'autre. 

"Les Iroquois furent fort étonnés que si promptement deux hommes 
avaient cté tués; comme je rechargeais, l'un de mes compagnons tira 
un coup de dedans le bois qui les surprit derechef de telle tacon, vovant 
leurs chels morts, qu'ils perdirent courage, se mirent en fuite et aban- 
donnèrent le champ et leur fort, senfuyant dedans le profond des bois 
ou, les poursuivant, j'en ris demeurer d'autres encore. .. 

Cette rencontre eut lieu le 2<, juillet lôog sur les bords d'un grand lac 
auquel Champlain donna son nom; c'est de là que datent la haine que 
les Iroquois vouèrent aux Français et les luttes qui durèrent un siècle 
Mais, en s établissant au Canada, il était impossible, comme nous lavons 
observe, de ne pas prendre parti dans les querelles sanglantes des indi- 
gènes et 11 était naturel d'épouser la cause des peuplades au milieu des- 
quelles on vivait dans des conditions de bonne amitié. 

Au cours de cette expédition, comme dans tous ses voyages, Cham- 
plain étudiait attentivement le pavs. en dessinait la carte, interrogeait 
les sauvages, distinguant avec soin ce qu'il a vu de ce qui lui a été rap- 
porte. Il décrit le lac Champlain. parle des poissons qui l'habitent 
Voie, ce qu il dit de lun d'eux, étrange animal, le chaousarou : 
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•■ F.ntre autres, il y en a un, appelle de» sauvages chaou/'arou, qui est 
lie plusieurs longueurs ; mai» les plus srands contiennent, a ce que 
m'ont dit ces peuples, huit à dix pieds. J'en ai vu qui en contenaient 
cinq qui étaient de la grosiicur Je la cuisse, et avaient la tête grosse 
vomme le» deux poings, avec un bec de deux pieds et demi de long, et 
double rang de dents tort aiguë» et dan^ereu-es. Il a toute la lorme du 
corps tirant au brochet, mais il est armé d'écaillés si fortes qu'un coup 
de poignard ne les saurait percer, et est de couleur gris argenté. Il a aussi 
l'extrémité du bec comme un cochon. Ce jxjisson luit la guerre à tous 
les autres qui sont dans ces lacs et rivières, et a une industrie merveil- 
leuse, à ce que m'ont assuré ces peuples, qui est que, quand il veut 
prendre quelques oiseaux, il va dedans des joncs ou roseaux, qui sont 
sur les rives du lac en plusieurs endroits, et met le bec hors l'eau sans 
se bouger : de taçon que, lorsque les oiseaux viennent se reposer sur le 
bec, pensant que ce soit un tronc de bois, il est si subtil que, serrant le 
bec quil tient entrouvert, il les tire par les pieds sous l'eau. Les sau- 
vages m'en donnèrent une tête, dont ils font grand état, disant que, 
lorsqu'ils ont mal à la tète, ils se saignent avec les dents de ce poisson a 
l'endroit de la douleur, qui se passe soudain. > 



Nouveaux voyages. Mariage de Champlain. — Champlain jugea le 
moment venu île s'embarquer pour la France après qui ,{e mots de tra- 
vaux et d'explorations au Canada. .Accueilli avec bienveillance à Fontai- 
nebleau par Henri IV, il exposa au roi la situation de la colonie. Mal- 
heureusement de Monts, qui se heurtait ù des intérêts trop puissants, ne 
put obtenir le renouvellement du privilège de la traite dont il jouissait 
depuis quelques années. Un autre que lui se fût sans doute découragé 
de tant de déboires; de Monts eut la ténacité de poursuivre son entre- 
prise. Soutenu par ses associés, il arma deux navires qui tirent voile à 
Hontleur le i8 avril lOio, et abordèrent à Tadoussac le JÔ mai. Ponl- 
Gravé était chargé des opérations de la traite des pelleteries; Champlain, 
du gouvernement de Québec et de l'exploration du pays. .\ peine 
débarqué, Champlain est sollicité parles Montagnaisde les accompagner 
dans une campagne conire les Iroquois; il ne croit pas devoir repousser 
leur demande et il va les rejoindre à l'embouchure de la rivière par 
laquelle le lac Champlain se déverse dans le Saint-Laurent, rivière qui 
a reçu par la suite le nom de Richelieu. Les Iroquois étaient bien 
retranchés; on les battit néanmoins, mais Champlain tut légèrement 
blessé d'une Héche. Il regagne Québec et y apprend l'assassinat 
d'Henri IV La crainte des contre-coups que ce triste événement pouvait 
c. '•• 
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taire S'ibir a lentiepri»: JéjiJ gàtce par une vive concurrence ie décide 
il aller en France surveiller la tituaiion. 

il arrive a HonHcur le -î; septembre lOioct ie iq décembre signe, 
ayant de Monts comme témoin, son contr.it de mariage avec Hélène 
lioulle, tille du secrétaire Je la chambre du roi Comme elle était fort 
leunc, on convint ^|uc le mariage n'aurait lieu que deux ans plu> tard. 




1 aJoussac. 



F.lie reçut de ses parents, en avancement d'hoirie, une somme de six 
mille livres tournois; de son côté, Champlain lui concéda i'usutruit de 
SCS biens au cas où il viendrait a mourir < en ses vovagcs sur la mer et 
es lieux où il est emp'oyé pour le service du roi ». Hélène Boullé était 
protestante; mais elle se convertit et, devenue veuve, foiul.i un couvent 
d"lrsulines a .\Ieaux, y prononça elle-même les vieux et v mourut 
en 1(34. 

Création d'un poste au Mont-Royal. — Dès le printemps de lôii, 
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l'infu ;;iiblc explorjttur revient au dniuia et remonte le Saint- Laurent 
iusqn'du saut Saint-Louis, tant pour y voir les Algonquins et les 
Hurons que la traite y attire que pour étudier le pays La situation lui 
semble excellente pour établir un poste; il en fixe l'emplacement dans 




Attaque Li'un fort par *IIiam[,!ain ti --■« allies. 



l'île même où la belle et grande ville de Montré;'' s'étend aujourd'hui, à 
l'eiidioit connu depuis sous le nom de point' c Callivres. Voici la 
viescription qu'il en donne : 

■ l' t proches de ladite place Royale y a une petite rivière qui va assez 
avant de Jans les ti.rres, tout le long de laquelle y a plus de soixante 
arpents de terre désertés qui sont comme prairies, où l'un pourrait semer 
lies grains, et v faire des jardinages, .\utrefois des sauvages y ont 
labouré, mais ils les ont quittées jHJur les guerres ordinaires qu'ils 
'.'avaient, li v a aussi quantité d'aussi belles prairies pour nourrir tel 
nombre de bétail qu'on voudra: et de toutes les sortesde bois qu'avons en 
nos torèîs de par deçà : avec quantité de vignes, noyeis, prunes, cerises, 
fraises, et autres sortes qui sont très-bonnes à menger, entre autres une 
qui est lort '.-xccilcntc, ^ui a ic guùt sucrain. tirant a celui des plantaincs 
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(nui est un fruit des Indes) e: est aussi blanche que neige, et la feuille 
re^blam aux orties, et rampe le long des arbres et de la terre^on,me 
le lierre. La pêche du poisson y est tort abondante et de toutes les 
especis que nous avons en France, et de beaucoup d'autres que nous 
Xons'i^int, qui sont très-bons : comme aussi la chasse des o.seau. 




hWV**- 
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l.e sauli Saim-I.iiuis iMonircal). 

aussi de différentes espèces : et celle des cerfs, daims. ;^hevre^.Us, car. 
bous, lapins, loups-cerviers. ours, castors, et autres petites bete. qu, y 
sont en telù quantité, que durant que nous fûmes aud.t saut, nous 
n'en manquâmes aucunement. 

. A^.nt donc rcœrn.u fort particulièrement et trouv. ce heu un des 
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plus beaux qui fut en cette rivière, je fis aussitôt couper et déiricher le 
bois de ladite place Roviile pour la rendre unie, et prête à y bâtir, et 
peut on faire passer l'eau autour aisément, et en faire une petite ile, et 
s'y établir comme l'on voudra.... 

« Au milieu du fleuve y a une île d'environ trois quarts de lieue de 
circuit, capable d'y bâtir une bonne et forte ville, et lavons nommée 
Pile de sainte Elaine. » 



Démarches en France. Arrivée des Récollets au Canada. — Quelques 
mois plus tard Champlain est en France. 

Les associés sont f.itigués de dépenses que, faute de privilège, ils ne 
peuvent soutenir: île Monts se retire dans son petit gouvernement de 
Pons, en Saintonge. Champlain comprend que, pour assurer l'avenir de 
la colonie, il taut obtenir le patronage de >|uelquc puissant seigneur. 
Sans doute sur le conseil de de Monts il s'adresse a Charles de Bourbon, 
comte de Soissons; ce dernier accueille volontiers sa demande, reçoit le 
litre de lieutenant-gouverneur, confirme dans ses fonctions le fondateur 
de (Québec... et meurt. Ce fatal événement, survenu à la fin de lôii, laisse 
tout en suspens; par bonheur le prince de Gondé, neveu du défunt, 
accepte de prendre le Canada sous sa protection et succède à son oncle 
avec le titre de vice-roi. 

Champlain, chargé du gouvernement de la colonie, est de retour à 
Québec le 7 mai 161 3. Son attention se porte vers la région de l'Ou- 
taouais; un voyageur lui;i raconté que, parti de la avec des Algonquins, 
il est parvenu sur un rivage oti étaient échoués les débris d'un navire 
anglais. Il veut s'en assurer, la chose étant ^l'importance et d'aill.urs 
vraisemblable en raison de la découverte de la baie d'iludson. Mais le 
voyageur n'était qu'un vantard, et, après une course que les nombreux 
saultsdela riviire ont rendu périlleuse, Champlain le convainc d'impos- 
ture. L'actif gouverneur revient à (Québec et n-passe bientôt en France. 

Il réussit enfin à constituer une association; le prince de Condé fait 
donner la sanction royale a une société de colonisation et de traite: dans 
l'esprit de Champlain, cette société englobant tous les marchands inté- 
resses au trafic de la Nouvelle-France devait échapper par là même aux 
récriminations et aux attaques jalouses de quelques-uns; de plus, elle 
serait assez forte pour consacrer une partie de ses bénéfices aux œuvres 
solides de colonisation utiles à son propre avenir et à sou développe- 
ment. C'était mettre trop d'espoir en la hauteur de vues de commer- 
(^ants uniquement préoccupés de gain immédiat; des l'origine d'ailleurs 
les marchands de La Rochelle refusèrent de s'associer à ceux de Rouen et 
de Saint-Malo. 
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Après un an de négociations, Champlain s'embarque à Honfleur le 
.a avr" .^" 5 Quatre reli-^ieux de l'ordre des Récollcts 1 accompagnent : 
?e Père Det^isïamay, commissaire; les pères Jean Dolbeau et Joseph 
U Caron e le rère'pacifique du Plessis. Ce n'est pas sans pe.ne sans 
desïmarches persévérantes qu'il a pu organiser ««e m.ss.on^ On e 
félicitait fort sur son projet d'évangéhser ^f^^^^^^TL? 
nécuniaire point; il y réussit enhn avec l'aide du légat. 
Tes motifs "ieùx q' i l'ont guidé, il les expose lui-même dans le pas- 

"'"^^^^uparavant il est à propos dédire, ^-^y-t reconnu o^avnc 
voyages précédents, qu'il v avait en quelques endro.ts des peuples arrê- 
ta efameur! du labourage de la terre, n'ayant ni fo. n. lo., v.van 
Ins DiTu et sans religion, comme bètes brutes. Lors ,e ,ugea. a part 
r ::^LaU faire ne gran^ra.^^^^^^ 

^:'^zx:z; r:J::z. z........ quelques bons .1.- 

Lux oui eussent le zèle, et affection, à la gloire de Dieu. » 
" dJ.1 a^aU nettemen't indiqué ses intentions >1- ^-/°« P^^^- 
récit de ses voyages publié en .6.3 et iUust.e de dessms e de carte, 
n y Ht neffeidans une dédicace « à la royne régente mèredurov... .. 
7ci cet art de la navigation, qui m'a fait navigueret côtoyer une 
partie des terres de l'Amérique et principalement de la Nouyelle-F ance 
Tiav toujours eu désir d'y faire fleurir le lys avec l'un.que rel.g.on 
catholique, apostolique et romaine. >- 

Un goût très vif pour les . descouvertures » m s au service d un 
patriotisme clairvoya..t et d'une solide piété, voilà l'aimant puissant qui 
o iente ^te la vie de Champlain et qui lui donne sa merve.Ueuse un, e 
L intrépide vovageur, à peine débarqué, se met de nouveau en route. 
X tr"S des Pra'ries près du sault Saint-Lou.s. il retrouve plusieurs 
de mil^nnaires Récollets qui avaient c-n.encéde suite leurs travaux 
et assiste le 24 luin à la première messe due au Canada suivant M La 
redSe! Ïeptil l'époque'de Jacques Cartier. D'après le -- -Uu 
c'est le lendemain ^3 que le saint sacrihce tut célèbre a Québec Voie, 
avic d^ux Lts laissas en blanc! le récit de Champlain dans la langue 

"t^Ett "" iour de ensuivant, ie party de ià pour retourner , la 
rivière des Prairies, oU estant auec deux canaux de Sauuages, .ehs ren- 
contre du Père loseph. qu. retournoit à nostr^ -.^^^'^tf re^^iù? f" 
ornements d'Eglise pour célébrer le sainct .,acr.hce ^<^^^ ■""*!' f/^;^ 
chantée sur le bord de ladite rivière avec toute deuot.on, par le rêve 
;e.,dPcrc Denis ec Père Inseph, deuant tous ces peuples qui esto.ent en 
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admiration, de voir les cérémonies dont vsoit, et des ornements qui 
leur scmbloient si beaux, comme ciiose qu'ils nauoient iamais veue, car 
c'estoient les premiers qui y ont célébré la Saincte Messe. 

■ Pour retourner à la continuation de mon voyage, i'arriuay audit 
lieu de Québec le aô, où le trouuay le Père lean et le Père Pacifique en 
bonne disposition, qui de leur part tirent leur debuoir audit lieu, dap- 
prester toutes choses. Ils y célébrèrent la saincte Messe, qui ne s'y estoit 
encores dittc, aussi n'y auoit-il iamais esté de Prebstre en ce costé-là. " 

Explorations dans la région des grands lacs. — Les Hurons et les 
Outaouais ayant réclamé son secours contre les Iroquois, Champlain 
saisit cette occasion pour visiter les pays de l'Ouest. Il va d'abord 
retrouver ses alliés. 

'< Nous finies rencontre, dit-il, de 3oo hommes d'une nation que nous 
avons nommée « les cheveux rele-és « pour les avoir fort relevés, et agen- 
cés, et mieux peignés que nos courtisans, et n'y a nulle comparaison, 
ruelque fer et façon qu'ils y puissent apporter.... Je les visitai et familia- 
risai quelque peu et ris amitié avec eux. Je donnai une hache à leur chef, 
qui en fut aussi content, et '•éjouï, que si je lui eusse fait quelque riche 
présent, et communiquant avec lui, je l'entretins sur ce qui était de son 
pays, qu'il me rigura avec du charbon sur une écorce d'arbre. Il me fit 
entendre qu'ils étaient venus en ce lieu pour faire sécherie de ce fruit 
appelé bluës ') pour leur servir de manne en hiver, et lorsqu'ils ne 
trouvent plus rien. A. C. montre de la façon qu'ils s'arment allant à la 
guerre. Ils n'ont pour arme que l'arc et la flèche, mais elle est faite en 
la façon que vous voyez dépeinte, qu'ils portent ordinairement, et une 
rondache de cuir bouilli, qui est d'un animal comme le buffle. » 

Il était à ce moment au nord-est du lac Huron. A la tête de ses alliés 
il prit le chemin du sud et après plus d'un mois de marche atteignit les 
bords du lac Ontario. « C'était, dit l'historic : lational Garneau, le pre- 
mier Européen qui visitait cette « mer douce « comme il 1 appelle, ce lac 
qui ne réfléchissait encore que les sombres forêts de ses rives solitaires, 
et qui baigne aujourd'hui tant de villes florissantes. « Les Iroquois (• 
étaient bien retranchés, les Hurons qui ne voulurent se soumettre à 
aucune discipline furent repoussés et Champlain reçut deux blessures 
aux jambes. On dut battre en retraite et, faute de guide, notre héros fut 
obligé de passer l'hiver au milieu des peuplades amies. Il profita de ce 



' I Ces blues ou bluets sont des myrtilles. On en fait de nos jours d'abondantes 
«.ueillettes dan» la région du Sagunay. 

'■) I.a figure E monlie les Iroquois allant en guerre. 
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onnaissances sur la région qui s'étend 



contre-temps pour compléter ses co 

au sud de rontario et pour visiter la nation neutre, a.ns. appelée 




Saiivaue*. 



parce quelle conservait de bonnes relations avec ses vo.sms Iroquo.s et 
Hurons. Vivant surtout au milieu des tribus huronnes, .1 en étudie, 
en observateur curieux et attentif, les mœurs et le caractère. Voie- 
quelques traits du labkau très fouillé qu'il nous en laisse : 
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" Leurs cabanes sont en taçoii dt. tonnelles, ou berceau, couvertes 
d'écorces d'arbres, laissant par le milieu une allée qui va d'un bout a 



; 




S;iuva^c<. 



l'autre; aux deux côtés y a une manicre d'établi, i>ù ils couchent en été, 
pour éviter l'importunité des puces dont ils ont une grande quantité, et 
en hiver ils couchent en bas sur des nattes. p,oches du feu; au bout 
d'icellescabanes y a un espace où ils conservent leur blé d'Inde; il y a 
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des bois qui sont .uspendus, oC, ils mettent leurs habits, vivres et autres 
choses, de peur des souris. 11 (y 1 fume à bon esc.ent, qu, fait que plu- 
sieurs en reçoivent de grandes incommodités aux yeux à quoi . Is sont 
sujets, jusques à en perdre la vue sur la fin de leur âge n y ayant tenetre 
aucune, "i ouverture que celle qui est au-dessus de leurs cabanes, par 

oîi la fumée ï>ort. . , 

„ Leur vie est misérable au regard de la nôtre, mar. heureuse entre eux 
oui n'en ont pas goûté de meilleure, croyant qu'il ne s'en trouve pas de 
J, s excellente, teur principal manger est le blé d;inde, et fèves du 
Brésil ils en pilent en des mortiers de bois, le réduisent en tanne, de 
laquelle ils prennent la Heur par le moyen de certams vans, faits d ecorce 
d'arbres, et dicelle farine font du pain avec des fèves, qu'ils font prem.e- 
rement bouillir, comme le blé d'Inde un bouillon, pour être plus aise a 
battre, mettent le tout ensemble, quelquefois y mettent des bluets, ou 
des framboises sèches, autrefois y mettent des morceaux de graisse de 
cerf puis après ayant le tout détrempé avec eau t.ede ils en (ont des 
pains en forme de galettes ou 'ourteaux, qu'ils font cu.re sous es cendres 
et étant cuites, ils les lavent. Ils en (ont d'une autre sorte qu ils appellen 
migan. à savoir ils prennent le blé dinde pilé, sans ôter la fleur duquel 
ils mettent deux ou trois poignées dans un pot de terre plein d eau, le 
font bouillir, e.i le remuant de fois à autre, de peur qu .1 ne brûle, ou 
qu'il ne se prenne au pot. puis mettent en ce pot un peu de poisson 
frais ou sec. selon la saison, pour donner goût audit m.gan. Ils en fon 
dedèux espèces, et l'accommodent assez bienquand ils veulent et lors-iu il 
V a de ce poisson ledit migan ne sent pas mauvais, mais seulement a la 
versaison Le tout étant cuit ils tirent le poisson et l'écrasent bien menu, 
ne re-ardant de si près à ôter les arêtes, les écailles, ni les tnpes, comme 
nous^faisons, mettant le tout ensemble dans ledit pot, qu. cause le plus 
souvent le mauvais goût, puis étant ainsi tait, le déportent a chacun 
quelque portion : ce migan est fort clair, et non de grande substance, 
comme «^i peut bien juger; pour le regard du bo.re il n est point de 
besoin étant ledit migan assez clair de soi-même.... En la hgure H se 
voit comme les femmes pilent leur blé de l'Inde.... 

„ Tous leurs habits sont à'une même laçon : ils parent et accomtiiodent 
assez raisonnablement les peaux, taisant leur brayer d'une peau de cert, 
moyennement grande, et dune autre le bas de chausses, ce qui leur va 
jusqu'à la ceinture, étant fort plissé; leurs souliers sont de peaux de 
cerls ours et castors. Plus, ils ont une robe de même lourrure, en lortrie 
de couverte, qu'ils portent à la taçon irlandaise, ou égyptienne, et .les 
manches qui s'attachent avec un cordon par le derrière, voilà comment 
ils sont habillés durant l'hiver, comme il se voit en la hgure O.... 
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■> Pour les femmes et les tilles... poupinement vêtues et habillées, 
elles se montrent volontiers aux danses, oti leurs pères et mères les 
envoient, n'oubliant rien de ce qu'ils peuvent apporter d'invention pour 
embellir et parer leurs tilles, et puis assurer avoir vu, en des danses où 
j'ai été, telle tille qui avait plus de douzes livres de pourceline iporce- 
I line) sur elle, sans les autres bagatelles, dont elles sont chargées et 
entourées. En la tîgure déjà citée se voit comme les tèmmes sont 
habillées, comme montre F et les deux tilles allant à la danse. G. .. 

Nouveaux voyages en France et au Canada. — Au début de l'été 
de loi 6, Champlain redescend à Québec. Dans un conseil où il réunit 
les principaux habitants, on s'accorde sur la nécessité de fortifier le pays 
et d y amener des colons. Il repasse en France pour v soutenir ce pro- 
gramme ; mais, dit M. E. Guénin dans son beau livre La Nouvelle- 
France, « il se heurta, comme dans ses premiers voyages, aux difficultés 
et aux oppositions soulevées par des marchands qui n'avaient d'autre 
préoccupation que les avantages de la traite et le prompt retour des 
navires pour assurer l'écoulement des pelleteries. Les troubles de la 
Régence compliquaient encore la situation : le prince deCondé, vice-roi 
de la Nouvelle-France, était à la Bastille : le maréchal de Tliémines fut 
chargé de le remplacer comme lieutenant du Roi ». 

Cependant l'infatigable gouverneur du Canada retourne à Québec 
en 1 6 1 7 ; il emmène la première famille de colons, c est-à-dire la première 
tamille décidée à se fixer dans le pays et à y vivre du travail de la terre. 
Ce père des cultivateurs canadiens s'appelait Louis Hébert ; c'était un 
apothicaire qui avait autrefois suivi Poutrincourt en AcaJie ; il défricha 
un terrain qui est situé dans la haute ville actuelle de Québec. 

L'année n'était pasterminéeque Champlain faisait un nouveau vovage 
en France, et il recommençait l'année suivante. Ce ne sont que démêlés 
incessants entre marchands et tentatives répétées de Champlain pour 
obtenir un eflbrt sérieux et suivi en faveur de la Nouvelle-France. 

La Compagnie, loin de favoriser la colonisation, se méfiait des culti- 
vateurs. « A la longue, dit le père F. Rouvier M, ne seraient-ils pas 
arrivés à se suffire et à devenir dés lors indépendants? » Quand Louis 
Hébert, à force de travail, « eut récolté ses premières gerbes, la Com- 
pagnie se présenta. En vertu de son monopole, elle exigea que la moisson 
entière lui fût vendue, et elle en fixa elle-même le prix d'une façon 
arhitraire. » Quoique gouverneur, Champlain ne pouvait rien contre de 
tels abus. Il en gémissait: « Ce n'était pas le moyen, dit-il, de donner 



'J Au berceau de l'Autre Frjuce, le Canada et ses premiers martyrs. 



, awre. le désir d'aUcr peupler ^C..^;^^^ ^:: ^^i; 
,u-à dessein de tenir tou)OU« e pa>s dans 1 m.^re ^^^^ g^^^.^ ^^ 

là d'ôter a chacun le courage de s f f ^^'^T^;/ .,i,^,iions les associés 

déplorer ces agissements. .1 '«"P":'"""'' 't," „eur Mais le Conseil du 
qui voulurent lui retirer la fonctior, de gouverneu M ^_^ 

îoi donna gain de cause à ChamplamL arrêt est de .0 9^,^ , 

cembre la Compagnie '=°"'^^*^^"^j;, P'-^^^",, fl^'illes, deux meules 
envoyer au ^a-ada vmgjatr ^^he^, ^^^^^^^^^^^ ^,,„e 

de moulin et, pour la défense de ";^^«^ ' ^ . ^-^ ^^ p Roavier, 

arquebusesetvingt-quatrep.ques!. Réflexion a^^^^^ ^^^^ ^^ 

..'trouvèrent que c'éta.t ^^^^^J^Sa^ hallebardes et de 

heureux d'obtenir de la -""f «^'"«/" '^J^j^ ^té rendu à la liberté. 

A ce moment, le pr.nce de Conde. ^^^^l^l^l ^^ Montmorency, 
avait cédé la lieutcnance générale du Can^d"» «" ^" champlain avait 

Pendant ses séjour, en France en ,b.8 «^ '^'J-^i'^'^.J^ 
exposé avec détails son plan de colon-sat.on. La cap.ta e de 
:.£ >. de la grandeur p.esque de Sa-t-Den-s JaqueUe s a^ e 1^^^ ,^^^^ 

plaît à Dieu et au Roy: ^«^"-^^-^f^^j^^rihera quinze religieux 

sont appuyés pol.tiquement sur quatre arc^^^^^ 

forcera iustice.lamarchand.se et ela^^^^^^^^^^^ promulguées par le 

gratuite rendue selon . les lo.s ""'^^'^f"""' /^,^ j^te des services 
Conseil d'État. Enfin .1 soU.c.te le ro. "^'^^ ^'^^Ta Chambre de 
administratifs le baron de Rouss.llon, commissaire 

Commerce. . ,_„ - j;f:pp, gn amont du fleuve et 

Quatre autres villes devaient auss. ^ ^^^^^e^^^ ^^^^ g, cf. c'est 

de la Nouvelle-France. Commerce de Paris ap- 

Ton ancien .o.,p.gaonv,,„,.,^^^^^ 
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anccstres, laisscrez-vous perdre cette gloire ! Nous laisserez-vous à la 
merci des colonie» anglaises ! » Appel touchant et éloquent. La France 
a toujours eu des fils patriotes et perspicaces dont l'activité intelligente, 
les clairvoyantes angoisses et les vues prophétiques émeuvent profon- 
dément même après des siècles écoulés, mais elle a toujours et..' la victime 
de faux sages à courte vue et de jouisseurs égoïstes. Cette fois du moins 
la voix de la raison et de l'intérêt national fut entendue. Les échevins 
firent « bannir à son de trompe, afficher dans les rues et publier aux 
prônes . les statuts de la Royale Compagnie de Navigation et la recom- 
mandèrent à leurs collègues des autres villes de France. Cette Com- 
pagnie se proposait comme objet la colonisation de 1 Amérique et la 
recherche du ^assage du Nord-Ouest. Par malheur, elle avait a sa tète un 
contrôleur général qui était le Saint-Vincent-de-Paul des Sociétés de 
navigation en détresse ; l'entreprise ne réussit pas et je signale, sans y 
insister, l'interminable succession de conHits des compagnies entre elles 
ou avec l'Etat ( ' . 

A la même époque, en lôtg, Champlain publie les « Voyages et 
descouvertures faites en la Nouvelle- France, depuis l'année i6i5 
sques a la fin de l'année i6iS ». Ces récits, qui sont fort précieux au 
point de vue documentaire, étaient, dans l'idée de l'auteur, ce que nous 
appellerions aujourd'hui des Ouvrages de propagande. Il s'erfor»jait par 
là de disséminer dans le public des connaissances précises sur la colonie, 
d'y faire naître l'attrait pour ces contrées lointaines, d'en faire saisir 
l'importance nationale. Dans la dédicace au « Koy », il s'exprime ainsi : 
« Vous y verrez pareillement quelle et combien granJe est l'espérance 
que nous avons de longs et pénibles travaux que depuis quinze ans 
nous soutenons, pour planter en ce pays l'étendard de la Croix, et leur 
enseigner aux sauvages la connaissance de Dieu et gloire de son Saint 

^o*" ^'"t une occasion pour accruitre en nous le désir qu'avons 

dès longtemps d envoyer des peuplades et colonies par delà, pour leur 
enseigner, avec la connaissance de Dieu, la gloire et les triomphes de 
Votre Majesté, de faire en sorte qu'avec la langue française ils conçoivent 
aussi un cœur et courage français.... » On ne saurait déHnir plus net- 
tement le dessein religieux et patriotique qui est sans cesse présent à 
I esprit de l'auteur. 

En 1620, Champlain, exécutant ainsi une partie du programme qu'il 



( ') Ji suis heureux d'exprimer ici toute ma gratitude à M, de la Roncière qui a 
bien voulu me communiquer ces renseignements mérfiV.t sur le plan de Champlain. 
Ces détails, avec beaucoup d'autres, sont donnes par le savant auteur de l'His- 
toire Je la Marine française d.ms un article qui est actuellement à l'impression. 



hommes, explique i n, v nulle xùreté en un pavs 

éloigné presque de tout secours. •" *''° . , ,^„s du fleuve 

trésl>nne. sur une ^^^; Z:Z^^Z ^^ rl.i^r. et tous 
Saint-Laurent, qui est un des lieux «M m ^^ 

nos associés n'avaient P" «-ter ^ -^^ ^ -^/If;, bâti; ^ leur 
conservation du pays et de 1«"^^ «"■ ^ . ,^,i,^ s'effectuer le 

plaisait point, et pour cela .1 ne »"' r«'"^jl / ' j j, ^„i ^«ven 
Lmandement de M^^^^^^^^^^ 
de ne point recevoir d affront pour un c ^ ^^ 

considération plus avant ... „,„,.„• ,, femme au Canada; mais 

Cette année-là, Champla.n avait '^-'"''^\'^l2'o^\o.rs en vovage. 
elle ne s'y plut guère d'autant que ^''^.J^'l^'^u^T?'^, jenfants à 
Aussi la reconduisit.il en France en U>n - «U n eurent pa 

"j;::uïi:«ue occasion undétailconcernantlasituaùc^^^^^^ 
du gouverneur du Canada: son .. tra.temen .. de six cents 

jusq'uen .6», s'éleva -/J-^jf^X^ieqi Ridait Champlain dans 
Ce n-est pas assurément app.u c^u -J^ J \.^.,. ,;, ,„; ,,,Hfiait, 

^.;^s^;; s:: •« rfT:.i;:::::L poursu.:: . .le même du 

^^^^. ..u construire un Ion , i. .ou.Ue .s ^^^^ ^ ^ ^ 
„ arcs-boutans ». suivant son expression. , '. conduite des 

conservé ». 

Arrivée des Jésuites. - L'.miral de Montmorenc)^^ 

du Canada, consulter la pla- 



. .. Su:- Ihistoire, si pleine d'attrait, de la capitale 
guette intitulée: La viclU capUale. Quebe. h.i.MU.. 
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1025. M vice-royauté en tavcur de son neveu Henri de Ltivis. duc Je 
V'entadour. Ce dernier, prince très pieux, se préuccupu surtout des 
nussions. Sur la liemande ites Rccoilets eux-mêmes qui ne pouvaient 
su (tire à leur rude et vasie tàclic, ii uidu les Jésuites à s'établir au 
CaiiaJii. t Le n) juin ii'iib. dit le P. Rouvier. par une moite journée 
d'été, un navire venant de France stoppait dans les eaux tranquilles du 
Saint-Laurent. Il avait jeté l'ancre en tace d'une maj:;stueuse ran{{ée de 
rochers, que couronnaient mélancoli.]ueriient les n^uruilles inachevées 
d'un fortin en construction depuis quatre ans. Un canot s'en détache : 
en quelques coups de rame il atteignit la riw, et l'on en vit descendre 
une douzaine de passagers. Dans leur groupe on distinf{uatt le froc 
d'un récoilet, puis quelques jésuites en soutane noire : parmi eux se 
trouvait le religieux dont le nom devait acquérir le plus de notoriété 
sur ces terres, Jean de Brébeul ( ' i. 

» Les nouveaux venus se dirijjérent vers une grossière palissade qui 
s'éien lait au pied de la hauteur. Derrière les troncs d'arbres qui la for- 
maient étaient blottis pele-méle des hangars et un certain nombre de 
constructions en planche : c'était Québec. » 

Le capitaine calviniste qui les avait conduits avait retusé d'abord de 
les laisser débarquer, suus prétexte qu'ils n''.:~>iii ;'t pas d'autorisation 
écrite du roi; mais les Récollets leur donnèrent asile. 



La Compagnie des Cent-Associés. — l.a Compagnie, qui jouir^sait 
alors du privilège commercial, négligeait, comme ses devancières, les 
intérêts de la colonisation; contre son inertie se brisaient les efforts de 
Champlain. Heureusement, le cardinal de Richelieu dirige les atfaires 
de l'État; il apprend l'abandon dans lequel est laissée la Nouvelle- 
France et y porte promptemenl remède. Kstimant que le gouvernement 
ne peut, par lui même, développer la colonie où tout est à créer et qu'il 
faut en premier lieu peupler de cultivateurs et d'artisans, il organise 
pour atteindre ce but la Compagnie des (^ent-Associés. Elle aura de 
lourdes charges, il est donc indispensable qu'elle soit puissante et riche. 
.Aussi ne lésine-t-il point sur les droits, sur les privilèges qu'il lui 
accorde; il l'en comble : concession perpétuelle du Canada et de la 
Floride, monopole temporaire du commerce intérieur, perpétuel de la 
traite des pelleteries, exemption des dioitsde .louane; pouvoir militaire; 
l'exercice d'un métier pendant 6 ans dans la colonie permet de le pra- 
tiquer ensuite librement en France. En revanche, la Compagnie doit 
transporter en i5 ans quatre mille colons catholiques, les loger, les 



Fondateur de !a misiion hurnnne, 



- 33 - 
nourrir pendant 3 .n.. leur di.tribuerde. terre, défrichée, et le gr.in de 

** U«te de con..itution de U Compagn.e de. Cent-A.«x:iés est du 
„ avril u>2-. Elle compte parmi se. membre, le. principaux négo- 
ciant. î « tète .'est placé Richelieu lui-même; le ro. accorde 
r. Vs^rte" de f.veur.'aux per«,nnage. qui acceptent d y en rer 
Au,si le» plus belle, espérance, parai.sent-elles ,ust.hees.. Hel... 
î"."l début elle, vont être cruellement démentie, par le. événement.. 

Reddition de Québec. Le Canada recouvré. - Dix huit v«is«:aux 
anglais conduit, par de. calviniste dicppo.s, le. frères Kerkt, remontent 
îe si nl-L.urent en .628. Arrivé au cap .les Tourmentes leur chef 
l'atn^ dis t>"res passé, au service de l'ennemi. David Kerkt. la.t «>mmer 
Champ ain de rlndre Québec. La v.Ue ne po.séde ni vivre, n. mun - 
tion..' Mai., en ce. occa.ions. bonne mine nest pas ^«J'"^" - «"* 
Champlain de répondre : ■> Si votre chel a env.e de nou. ^'o"àcj>\MS 
près dites-lui qu'il s'achemine et qu'il ne nous menace pas de s. lo.n. » 
K malheur, le petite Hotte envoyée par le. Assoc.es es. battue 
capturée dans Tctuai-e du Saint-Laurent ; un nav.re .sole, frète par le 
ésiites. fai. ensuite naufrage. Tout espoir de secours est perd" ; on «^ 
réduit à vivre de racines, et néanmoins Champla.n t.ent bon en ore 
pendant six semaines. Entin. le .9 iuillet .6.,. ''-"-• -E"^'^;, 
devant la place, il fallut se résoudre à cap.tuler, non sans obten.r des 

conditions honorables!',. i^„c nutri.ites' Mais 

Quelle tristesse pour Champlain et pour tous les bons patr.otes. Mais 
un ardnt espoir a^me le fondateur du Can .da «■" rentrant en France 
Tu moment îe la reddUion de Québec la paix cuit ..gnec dcpa.s deux 
moremre les deux rovau.nes. Dès lors la capitulation eta.t de nulle 
Tur ;"sque les hostilités elles-mêmes ne pouva.ent être que desa- 
vouées par le gouvernement ansjlais. i-^^hii* 

Champlain multiplie les démarches tant à Londres, auprès de 1 ambas- 
sadeur dTÊra^ce. qu-a Paris même; le Conseil royal éta.t pa,.age su 
rut ï é le récouvr r le Canada; cependant il se rangea a 1 av.se 
RhJlla et Louis \lll fut surtout sensible, dit Garneau, a des mot. s 
^.'vlneur et de eUg on. Le roi d'Angleterre promet de rest.tuer le 
Canada la Fran"- mais, comme les choses traînent en longueur 
R II eu me une Hotte et presse ainsi les négoci.t.ons; le tra.te de 



«conde fois, .omb. Québec et avec lui le Canada ent.er. 
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S;iint-Germain-en-Laye nounremi la Nouvelle-France le 39 mari i632. 
Champlain publie à ce moment l'édition la plus complète de set 
voyage». Il v joint un Traité .ic navij{alion. dans lequel se montre une 
loi» de plus son esprit r^ iigieux. La première qualité d'un bon naviga- 
teur, c'est, nous dit-il. .. sur toute chose être homme de bien, craignant 
Dieu; ne permettre en son vaisseau que son saint Nom soit blasphémé, 
de peur que sa divine Majesté ne le cliàlie, pour m voir souvent dans les 
périls, ei être soijjneux s.ir et matin .le faire faire les prières avant toute 
chose, et si le navij^aieur peut avoir le moyen, je lui conseille de mener 
avec lui un homme d'église ou religieux habile et capable, pour faire 
des exhortations de temps en temps aux soldats et mariniers, arin de les 
tenir toujours en la crainte de Dieu, comme aussi les assister et confesser 
en leurs maladies, ou autrement les consoler durant les périls qui se 
rencontrent dans les hasards de la mer. » 

Dernières années. - Le i"mars i633, Richelieu, sur la présentation 
des Cent..Assocics, nomme Champlain son lieutenant. Une petite flotte 
quitte Dieppe le -3 du même mois, faisant voile vers la Nouvelle- 
France : c'étaient le Saint-Pierre, le Saint-Jean et le t>on de Dieu 
navires de cent soixante à quatre-vingts tonneaux et de douze a six' 
canons : deux mois après ils arrivent à Québec au bruit des suives d'ai- 
illene. Champlain reprend aussitôt l'œuvre interrompue. Il rétablit les 
relations avec les sauvages, les met en garde contre les Anglais et les 
décide u recevoir parmi eux des missionnaires. En témoignage de grati- 
tude religieuse pour le Canada recouvré il ér\^t une nouvelle chapelle 
.. Notre-Dame de Rec .uvrance ... près de l'esplanade du fort, à l'endroit 
où est maintenant, dit M. Laverdiére, le maitrc-autel de Notre-Dame 

Il restaure et il fonde. Sur ses ordres, le sieur La Violette s'installe 
aux Trois- Rivières, le 4 juillet 1634. et y construit une habitation et 
un tort. Les colons commencent à venir grâce aux ertorts de la Compa- 
gnie des Cent- Associés, où prévaut la volonté de Richelieu, grâce aussi 
aux Relations annuelles que publient les Jésuites et qui contiennent de 
fréquents appels à 1 esprit d'initiative aussi bien qu'aux sentiments reli- 
gieux du public. On se garde bien d'ailleurs d'encourayer le départ de 
gens sans aveu. « Champlain. dit Sa Sainteté Pie X dans sa Lettre 
du 3i mars 1908. adressée aux archevêques et évéques Ju Canada 
Champlain, qui avait si bien pourvu à la conversion des habitants du 
pays, voulut, par une rare prudence, empêcher que la licence des nou- 
veaux venus ne put compromettre le succès des oeuvres de la colonie 
On ne permit donc pas à tous indistinctement de passer en Amérique- 
ceux-là seulement le pouvaient faire qui avaient donné des preuves suf- 
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«santés ae la pratique des --;;';SS^- «^N^^vS^ 
hommes perdus de mœurs seta.e t .ntroa ^^^^ ^j^,. 

on prenait soin de les «"f;//;; \ ^g^u er-'-urs français ,ui ont suc- 

.r.xsr"^s^:;;ïïdesposte.acue.e. 

conclusion. - Us .u.es de C-^P-^ ^^ ^î^r -^S 
reliet sa belle et énergique r»^;-:";^"^;,^ i^^nversion des ind.gènes 
religieux, P^'-.^Hueet-en -hque^C st ^^ ._^^^^^^ ^^ ^^ ,,e,uisition de 
païens, à l'accroissement de la f^'^jj .jj f.^^;, servir son goût pas- 

connaissances géogr:.ph.-,ues ^'-"^"^^^^^^^ -.^f^neurs à son but. 

sionné ro-'".->-^^"-ff at e ^adi sse Jui le pousse de l'avant 
D'une constitution robuste, d ""« ^ ., navigateur emérite, dessi- 
lorsque ses compagnons ..satgnnt^u nez . ^_^.^^^ ., ^ ^^,,,, ,es 

nateur habile à lever 1" P'"" l"^^^; -l? frucu.euses explo.ations. ^a 
.ual.tés nécessanes pour ^^^'^'l^^^,,,, ,,es d'uven.r. ses pro.ets 

aiplomat.e envers les ^«-;«^";. X" -«-"iv-. -'^^ ^1""" '^°"^'^^' 
soUeuscment prépares, '^^^'^'^^^'■^^"'y ji „é,ite le mieux ce beau 
d'Ktatde premier ordre Ma.s «= JJ^^^";; ,' ^,,,, ,extraordinaire tcna- 
,i„,de. fondateur de '^ î^"";'; ^^-.^ tr'ente ans pour exécuter ses 
cité avec laquelle .1 1"\-V^';'^^;nen erses par d.s obstacles qu. se 
desseinssnnscessearretes, tra e s.re ^ ^^^ niarchands pour 

relèvent des qu'ils sont abattus DmeU^ ^^^ ^^^^^^_,^ ^^^^. 

former et .naintenir une -^f^lJ^ ; j.^^ 'l,,„cs avec les commis 
omettre sur pied l- --'-^ .^^^ " ^ % de ses propres pouvoirs, 
installés dans la «^^ «'". ' .^*; ' ^l Et p .tout et toujours ks ,.emes 
aémelés a Québec, demele a 1 ar s ç. , ^^^^^^^ ^^^^^^^^ „„ 

contestations, les "^-^'^ ^''t7^^\t a,me ' ->t-^^'" '^' '""'" '' '" 
Us ao.t éteintes! Quelles ^-'''^: ^^"^^ J ^, .ranit que ..'usent 
,,,,r les plus fermes -'-^ J^^.r^J^Toutso.t erdu, que la prise 
point les tempêtes, ht ^l^^nd s mb ^ .^^ ,^, ^^,^.,,, 

de Québec est le coup .rremed.ablc . ortc 
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enfin entrevu, il ne s'abandonne pas à la destinée; par son activité et 
son énergie i) se montre égal à la mauvaise fortune; et, comme si elle 
était elle-même fatiguée et vaincue, il lui est donné dans les dernières 
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aniiccs de sa vie de réparer lo désastre et de voir sortir des brisants par 
un veut favorable la nef qui porte ses espoirs. 

Fils de la patrie qu'il a aj-randie ou rils de la patrie qu'il a faite, sa 
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exemple. Qu'aux heures même les piu 
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Quatre d<R«ntes Plaquettes, illustrées de rhotoarirhies le nombreuses gra- 
vures anciennes et rare., éditées à l'occas,..n du troisième centenaire de la 
fondation de Québec. 

Le fondateur de la Nouvelle-France. Chù.npLim, dessins cr cartes 
ik' f-h;implain . 

La vieille Capitale. Québec historique. 
L'Epopée canadienne. Montcalm. 
IJ Epopée canadienne. Lévis. 



La Terre pour rien. — Renseignements prati^iues sur la colonisation 
agricole française au Canada. Un vol. in- 16 avec cartes. 



Pris 



fr. : 'Vanco : 2 fr. 23. 



« \otre livre est un petit tri'soi ». 
{Extrait d-une lettre Je M«r Lanpev.n. archevêque de >t Boniface.) 

Notice sur le Canada. - Poids . 5 graniine>; prix : 5 centimes 
Franco en Europe. 100 exemplaires : ^ fr. Insérez une feuille dans vos 
lettres. 

Cartes postale.'! illmtrées. 

Plusieurs volumes <n préparation. 



ASSOCIATION « LA CANADIENNE » 

But : Elle se propose de resserrei de toute manière lej Hms qui 
unissent les Américains de race fiançaise aux Européens de langue 
française, et de collaliorer spécialement au développement de leurs rela 
tiens d'ordre moral et économique. 

Cotisations: Membres actifs : 5 h (i piastre); fondateurs : 20 « 
(4 piastres); donateurs : versement unique de 5oo fr. 

Siège social : 26, rue de Grammont. Paris, II». 
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